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SOUS MES SAPINS.

APli-'S CINQ ANS Di',ABlSENCE.

A M. UIABBlf E. V. DION.

Et s'ètre vii longtemps, c'est presque s'itre aim é,!

ALE:x. GUiL UD.

Sallit, ô fiesSaîtiins! doux et paisible ombrage,
Oh je venais m'asseoir ponr rafrachir mon front;

A ma iiiise attristée et pleurant sous l'orago,
L'exil partit bien long!

Voius n'avez pas clhaigé! vîous semblz plezis dle sève
Coîîi ume vous balaicez vos v igourelnx mineaux !

Vo,s n'avez lone rielqnu nm l'ge vous eilèvo,
Vois me .seiblez plus leaux!

Vous conservez encor vos enivrants murmures,
Vos parfiis rsineux, vos seitents d'autrefois ;
Et l'iiiseaiu vient toujours, sur vos inoires raiures,

Faire entendre sa voix.

Que vos destins sont be;uix ! La iin qui vo s rassemblIe,
;no Ilit!Il/lt !!!!!0 1c Vtiff que Ilil i )(leVous nunit à j:unais par des ins secrets,

.. Chacun a ti soleil, et vous muuirez însenlle
I'óll- ( I /~t'CUtláÌ/ ('l1 t'lIfî/lî'/l(leICeC e l!d 1 /'Í] D:iis les mêmes bosquets.

/al I/[(lÍC - l,'' é' i 'f(eb;¢tnmnl fmrlltell ''t 1to' no. Oit! i, j'ai bien sn l,rt an i1ien, d cortége

jKa M 0 de netanki PUS ,rAliehifDe nmslrver ieuris je marchis souriant,
éjt:( a á| Íilh'Qi /: ~ dî' llb|ti lurá f('îu'litá l'i])'.~d~î á Qnandn umjour, tité.toutsanghmlt.sur la neige

iiDieiî Iln e jeta rourant.

Í le.u Í¢î enî'ó dI' Íl *ílu'îluÍ'lî' lifli', its~
C'omm unt iseau lessé par une main cruelle,

('j 11 i eft., etc.,j/uCt ( -. lnivre déebish uainn, je 'iiti vas cliaicelant,

' dl, regarnant le citLje traine de mion aile

q/le 1('5 Í j r ( (t' lefi l ' / l /111. !! t I iî1C Le laibeRaUii paiitelanit,

di4pá.idm0/l. "Mais quoi! fntends gmir dhns ta cime mouvante,
O vieil nthlète aus bras musîleix et brunis!

(711le tt,îl d <î't ]Í( ti ii a!0 il/feA, 1[ Dis-moni qutlets so<it ces cris cette plainte touchante

fer'uî l'Pleure-t-on dans Les ni ? - .

net 'l ' (011.3 veeux/'CI1!é Ciii' qîîui ste ýeèýii t' -Oui, dans les nis on pleure! Existe-t-il sur terre
S ( ii recoin a l'abri des grites dit vautour

* /1(11-,lliii'e1|'0/jGlle fIIllll/// De l'amtîèro Douleur tout être est tribuitaire ;
Chacun paye îsont'tour.

!J ll fl 1 (11 (11'(1/j/ fe vilfll de
M il. (5/ f

M A L

La forêt reverdit ; le-hs ares rsinieux
Versent d'âcres senteurs à la brise matine
Uherbe ver'doie aux alles des coteaux lumineux
Le papillon voltige et l'abeille biiiile.

L'ir est lourd de l'odeur des lilas radieux
.Le soprano des bois sous les banches lutine,
Et sr les chauds guérêts, les lots mélodieux,

Tourbillonne au soleil une brume argentine.

Le sol des prés frétnit, seîîttnt gerller les blés
On savoure partout mille bruits modulés

Qui montentl des vallons, des grùves et des landes.

La nature a drapé son m anteaul de vermeil,
Et rajeunie, apès six long mois de sommei,

De fleurs et( d parrrins fait au ciel t(es olTandes.

W. CHPuMam.

La Mer a ses sanglots, et la laine ses plnîtes;
Le printemps son utliinlie, et l'été son hivar ;

Le rosenti ses sotptirs, le chène ses étreiutes,
Et le tombeau sot ver,

Cli"ique emir il Sniti denil, chaque âmile a sa sillraniîce,
LO bonheur 'é d'hllier 'ta pas le lendemain ;
Mais, pour sécher soii froît., l'hoimitte a L'Espéranice,

Atm tertie dui chemîin.

Malis ioius, piauvres silpins, enfifants dle la Nature!
Nos jours de soleil ont leur ciutchalit ici-bas ;
Le ciel in'est pas pour nous ! Et les mîîaux qu'on endure,

Ne se couronnent pas.

Oti déchire nos llies pour painser les blessures,
Notre baiume guéri t : Qu'iiporte notre mort !

Hélas! il faut sonillrir ces profondes morsures,
Sin noius plaindre du sort.

"Quand sévit l'oiuragnii, nous inclinons la tête,
En voyant nos ramîeaux, tout torditus, tout broyés,
Nous n imaudissons pas le bras îe lua tetîpètîs

Nous serions foudroyés.

Qiuild nous aurons blanchi sous les friiî de l'ge,
L'oiseau, seul, garderitI le souvenir béni !
Il pleurera longtemps lit branche solitaire

Qui balança sou niid.

" il aiiera, tonjours, avec idolatrie.
!a chanson du feuilHe i mnnatin d'un beau jour,
Car l'arte est pour l'oiseau, ilu berceau, la patrie,

Le refrain et l'Amour.

" Quelle terrenir pour nions! Notre sève se glace !
Quand sur les niids trembhants S'abattent les corbeaux;
Ces iéchantst4, sans pitiý, enfSsain5llts dle race,

Nous laissent des tomt beunx.

Venez. vous fini sonItfrez. sous notre vert feuillage!
Nns avou ns puilnis . mi ce ionde jalonx.

Nous phirerous ensembie, et dans notre langage,
Noin lprieroilns Die pour vou.

Chers Sapins! tou -s vous lumux n z ne sont que îles cliimères,
Puisque Di m mii tencor à vos sive-s amtiiIires

sQueluesouttes de miel.
Vousêtes les heureux ! INemontrez pas u'envie I

H is! si Vous saoiez ce que pse la vie,
Ail i ui iilbiteeumortel !

Soyez touîjouîri l'nî'iIe oi le p:utvre poète,
Lassé les bruits dtltMorie, et elher'elniiit la retraite,

Puisse esayer Sl son front
Mélant votre inuirauire à ses vagues tristesses,
Son ceur plein vi brera,, so1is vos douces caresses,

CumeUiai unaccord profond.

.Je ne vous verrai plus ! Je sens nia jamibnen lasse,
Ed etin, qui m'étreiit et i'enilace,
detd oi bW lPli.

Mais quanl je lornir-ai <dus ilion noir sarcophage
:u jtoir, si mn enfatr s'titt i sous votre ombrage,

O Ii! liteslui, pour moi i

" Quel'Océantl lMonde est tln abilme imiimeinse
Oit s'engloutit, S:nis foi comnine salis e.spéraulce,

Pius d'un îœurî lidévoyé
Que le al Y relmpoi un triomphe épémèro,

En ayant à sa solde int troupeau mercenaire
Qie l'un a fourvoyé.

Que la vie, ici-bas, est nun pilerinage,

Qluiot fait VM(us de n]toitr et tout troiipés d'orage.
Sious iin volcn eni feu;

Et, qu'il n'est (ilnmoyell d'-cappr a la lave,
Qui vent souiller nos fronts de sa hideuse have

C'est d'aihier le oit Dieu.

" Qu'eu aimant le bon Dieu les chagrins de la vie
Ont encor leurs doeurs ; et la haine et l'envie,

Des regards moins jaloux.

Qu'en sivnt ses sen8tirs retirs et paisibles,
Ulionniie rutrouvo la des pdaiiirs,

Qunil saîvoureit à genoutxi .

SlQue loin de plaisirs faux et toiniI oyants des villes,
Sons nu chanel illume modesti, au bord des eaux tranquilles,

Le îemr se enulie et vit;
Qu'on y gotete, remplis di'Iîe extase sîîblime,

Les raontemnits u dl ce bonheur intime
Qui chamte et nous ravit.

Dites-lîii, que j'aioais dans la grande nature,

Les oisoeaix et les bois, les eaux et la verdure,
Le soleil et la tleur;

Qlie ce sont tdes namis, uniOi blinut le Monde,
v'âmne cherche à juir de cte paix prifonde

Qu'on appelle :.bonheur.

Adieu, nes chers sapinIs! Pauvre oiseau de passage,
Battîu de la tempête et tombé dlui nuage,

J'ni voulu vous revoir.

Vous m'avez rajeuni, sotveirs du jeune Age!
:Et uaintenant, moins las, je reprends mîon, voyage,

Catr déjà vient le soir.

Ste. ilénédine,
Avril I184.S
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